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SAUMUR, 18 DÉCEMBRE 

La dernière carte du cabinet 

Les républicains ont une tendance fré-
quente à démentir le lendemain ce qu'ils ont 
f-iit la veille. 

Voilà que le cabintt Floquet prend l'ini-
Ualive d'une proposition tendant à rétablir le 
scrutin d'arrondissement. 

Ils y tenaient, autrefois, les républicain», 
à ce genre de scrutin. 

À telles enseignes qu'ils brisèrent Gom-
betta. ceile statue aux pieds d'argile, et qui 
élait pourtant ce qu'il y avait de mieux dans 
le parti, parce que le dictateur occulte leur 
demandait le scrutin de lisie. 

Et, comme il ne leur en a jnmais coûté 
pour se déjuger, non pas quand il s'agit de 
remplacer le mal par le bien, mais quand il 
s'agit de faire une nouvelle sottise, ils ac-
cordèrent à Jules Ferry ce qu'ils avaient re-
fusé à Gambelta, et ils votèrent le scrutin de 
liste. 

Aujourd'hui, ils n'en veulent plus de ce 
scrutin. 

Pourquoi? 
Parce qu'il les a trahis. 
Ils croyaient terrasser la réaction conser-

▼atrice, et précisément lesconservaleurs sont 
sortis plus forts de l'épreuve. 

Ils n'ont pas songé un seul instant que 1 

leurs fautes pouvaient bien être la cause de 
leur défaite dans un certain nombre de dé-
partements. 

Non. 
Ils ont mieux aimé croire que celte dé-

faite éta;t due à l'imperfection de la ma-
chine électorale. 

— Nous n'avons pas pu assez peser sur 
les électeurs ! ont-ils pensé. 

El comme l'idéal électoral de ces politi-
ciens qui, faisant métier de libéraux, sont en 
réalité les plus infects tyrans que l'on con-
naisse, est de peser sur 18 conscience des 
électeurs, ils reviennent au scrutin d'arron-
dissement. 

Va donc pour ce procédé ! 

14 Feuilleton de l'Écho Saumurols. 

L'Héritage de l'Oncle Broc 
Par PIEBRE FORTURA 

Comme l'autre, il nous est indifférent. 
Et nous pensons que, dégoûtés profondé-

ment par la politique radicale qui est aussi 
détestable que la politique opportunislê,( les 
électeurs n'en donneront pas moins'd'une 
façon ou de l'autre aux républicains la leçon 
qu'ils méritent. 

Présidée par l'amiral Dompierre d'Hor-
noy, la Droite royaliste a examiné successi-
vement la conduite à tenir dans la discussion 
de la loi militaire et dans le vote relatif au 
mode de scrutin à adopter pour le renouvel-
lement lie la Chambre. 

Sur la première question, la réunion dé-
cide qu'elle soutiendra de tous ses efforts le 
contre-projet de MM. le comte Lanjuinais et 
le baron Iteille. 

Sur la seconde question, la Droite, qui ne 
redoute aucun des moyens de consultation 
nationale, ne peut pas cependant se prêter 
à ces modifications incessantes du scrutin, 
uniquement inspirées au parti républicain 
par la crainte des électeurs et par son désir 
de se perpétuer au pouvoir malgré la volonté 
du pays. 

En conséquence, la Droite votera le main-
tien du scrutin de liste. 

Jamais, jusqu'ici, Raoul ne s'était senti aucun 
mouvement de coquetterie. 

— Mais que vais-je dire à ces dames ? Je m ls 
connais pas ! et si je reste muet comme les carpes 
de Fontainebleau, ja sais passer pour mériter mon 
sort, car la première qualité d'un inventeur doit 
être de trouver quelque chose à dite. Vraiment 
Saint-Hubert aurait bien pu me consulter avant de 
monter sa machination singulière. 

D'un autre côté s'il pouvait arriver par là à dé-
truite Bertrani Arpingard dans l'esprit de MŒe 

et suttoul de Mu« GrnfïJ, ii ne regretterait rien 
assurément ! 

Il désirait et redoutait celle visite; et quand il 
entendit les pas et la vois du gardien donnant des 
explications en face de sa cellule.il deviut nerveui 
et agité. 

— Puisque c'est entendu, rôpoudit-il avec hu-
meur à Belin qui annonçait le» visiteurs, qu'ils 
•ûtrent. 

Sain-Hubert, un peu majestueux, Qt son appari-
t»«n en saunant. 

LA LOI MILÏTA1_RE_AU PARLEMENT 

Dans la séance de samedi, à la Chambre 
des députés, M. le général Lacrelelle, député 
de Maine-et-Loire, qui ne faisait pas encore 
partie de la Chambre au moment de la pre-
mière délibération, a examiné les points les 
plus importants du projet. Il a condamné 
avec une égale énergie le refus de la 
dispense eux instituteurs et aux élèves ec-
clésiastiques, le système de recrutement ré-
gional, et l'abréviation excessive de la durée 
du service, cause certaine da la ruine de 
l'esprit militaire dans notre pays. Il a été 
très applaudi à droite. 

Comme conclusion, M. le général Lacre-
lelle a demandé l'ajournement de la loi de 
recrutement jusqu'à ce qu'elle ait été sou-

Mm' Cernay, ensuite; elle eut besoin de dire à 
Cécile : « Mais entre donc, ma fille ! ■ Elle se sen-
tait elle aussi de cutieuses timidités. 

Cécile entra la voilette baissée, toute rougis-
sante. 

Raoul Deschamps ne savait vraiment quelle at-
titude prendre. 

— Nous vous demandons pardon, monsieur, dit 
le rassurant Saint-Hubert de sa vois poocive, si 
nous troublons vos méditations ; elles seront fécon-
des, je le croie, si elle» répondent aux premières 
qui n'ont été stériles jusqu'ici que par suilo de 
votre mauvaise chance. 

Raoul baissa la lête, un peu ennuyé de cette 
mise en scène. 

Mm« Cernay prit la parole, et avec ce tact des 
femmes naturellement bienfaisantes : 

— Nous sommes indiscrètes sans doute, veuil-
lez bien m'excuser, monsieur, on nous a raconté 
votre histoire, qui nous a vivement touchées. 
Peut-être vous es'.-il agréable de savoir que l'on 
s'intéresse à vous. 

Raoul salua; il était embarrassé, il remercia 
avec des phrases qui s'embarrassaient l'une l'au-
tre. Il regardait à la dérobée Cécile, qui baissait 

, son petit nez blanc et frais ; elle se sentait saisie 
J d'uoe impression toute nouvelle. 
| Saint-Hubert observait. Il ne se trompait pas. 
i Pour lui c'était chose faite. Cécile ta retirait de |a 

mise à l'examen d'une commission de géné-
raux. 

Por 389 voix conlre 169, cette proposi-
lion a été repoussée. Parbleu 1 

Noue. regrelloDS que l'étendue du remar-
quable discours de M. le général Lacrelelle 
ne nous permette pas de le reproduire. 

M*T Freppel est ensuite monté à la tri-
bune. Je commence, dit l'éloquent orateur, 
par regretter que vous n'ayez pas adopté la 
résolution de M. le général Lacrelelle. C'é-
tait le langage du bon sens, de la raison, 
de l'expérience militaire; car, enfin, sans 
vous blesser et sans me blesser moi-même, 
je puis bien dire que, dans cette Chambre, 
où il y a tant d'érudits, de savants, d'ora-
teurs, il n'y a pas trente membres qui aient 
jamais commandé dans leur vie la moindre 
unité tactique.— (Très bien, très bien 1 à 
droite — Bruit à gauche.) 

Plusieurs membres à gauche.— Et vous? 
MiT Freppel. — J'ai commencé par me 

ranger parmi les incompétents. Si cependant 
j'ai le courage de parler dans cette discus-
sion, c'est que je me vois en face d'une 
commission présidée par un homme fort 
distingué, mais dont tous les titres militaires 
se réduisent à avoir fait des études remar-
quables sur les œuvres de Shakespeare. 
(Rires et mouvements divers.) 

Mais laissons cela. 
Je n*8i aucunement l'intention de refaire 

mes discours des années précédentes sur le 
projet de loi qui revient du Sénat. 

Bien de plus fastidieux que ces répélilions 
tant pour celui qui parle que pour ceux qui 
écoulent. C'est même un des obus du régime 
parlementaire que de revenir perpétuelle-
ment sur les mêmes questions sans eo finir 
aucune. C'est là ce qui ta ligue l'opinion pu-
blique et la porte d'un autre côté. 

M. Mirillon. — Alors vous parlez pour 
la clôture ? 

M*T Freppel.-— Je voudrais constater deux 
faits incontestables et incontestés, puis j'en 
tirerai la seule conclusion qui puisse en 
découler logiquement. 

Le premier de ces deux fails, c'est que 
l'armée française, telle que la loi de 1875 

du plomb dans l'aile comme un ange qu'oD aurait 
blessé. Raoul Deschamp?, outre l'auréole dumil-
heur immérité que les racontages de Saint-Hubert 
lui avait mis au front, était Lien fait de sa personne 
et foit présentable cavalier. Après cette scène, 
Bertrand Arpingard pouvait chetcher ailleurs. 

Les visiteurs se retirèrent bien'ôi ; mais Raoul 
chercha en vain un dernier regard sous la voiletio 
de Céci'e. Il remarqua seulement le mouvement 
gracieux qu'elle fit en appuyant ta jolie main gan-
tée sur le coin i!e la table. 

Et après te départ, qu'elle ne fut pas la surpiiso 
de Rioul n'y voir briller un louis ! 

— Oh! ce louis posé discrètement sur le coio 
de cette table! Ce louis Je la charité : un objet de 
toilette sacrifié, un plaisir abandonné pour lui. pir 
elle - pour lui qui venait déjouer une comédie 
pour surprendre sa pitié naïve. 

Il se trouvait indigne d'elle, inférieur à elle. Il se 
sentait transformé ; depuis deux jours il pensait à 
elle; il allait en rêver maintenant, dans le calme 
forcé de sa prison. H n'aurait pas donné ce louis 
d'or pour uae fortune, pour tout l'hérihge de l'on-
cle Broc. 

En sortant, Mm« Cernay é ait accaparée par Be-
lin, qui lui faisait l'éloge de la prison. Pendant ce 
temps, Saint-Hubert paibit du jeune inventeur à 
Cécile Cernay : 

— Mais enfin, lui disait celle-ci, pour cacher 

l'a constituée, est une armée excellente, et 
qui suffit amplement à la défense du pays. 
Sur ce point, je n'ai pas trouvé une seule 
voix discordante, ni dans celte Chambre, ni 
au Sénat, ni dans la presse étrangère que je 
lis avec le plus grand soin. 

C'est l'opinion de l'Europe entière, et la 
preuve, c'est que l'on considère que, pour 
avoir raison de celle armée, il en faudrait 
au moins deux, sinon trois, liguées et coali-
sées. (Très bien ! très bien I) 

Tandis que, sur ce point, je trouve on 
accord parfait, il y a sur les nouvelles 
mesures qu'oo vous propose un partage 
absolu. 

Je ne veux pas discuter. Vous venez d'en-
tendre le discours si pratique, si substantiel 
et si nourri du général Lscreteile. Il est, 
avec le général Boulanger et le général de 
Freschevilte, le seul officier général qui»iège 
dans celte enceinte. 

Sur ces trois généraux, deux sont con-
traires à votre projet de loi. Le troisième y 
est favorable. 

Parmi les anciens offieiers d'un grade in-
férieur que nous avons l'honneur décomp-
ter parmi nos collègues, le désaccord est 
profond. Au Sénat, nous avons vu d'un côté 
les généraux Campenon et Deffis partisans 
du projet de loi ; d'un autre côté, nous ovong 
pu constater une vive opposition de la part 
d'autres officiers généraux, depuis le maré-
chal Canroberl, l'illustre doyen de l'armée 
française (Applaudissement A droite), jus-
qu'aux généraux Arnaudeau et d'Andigné. 

Un désaccord aussi profond parmi les 
hommes du métier est de nature à nous cau-
ser, à nous qui n'en sommes pas, un trouble 
profond. 

J'admirerais la quiétude de ceux qui ne 
le partageraient pas. 

Devant une pareille division, nous n'avons 
pas le droit d'abandonner le certain pour 
l'incertain, le connu pour l'inconnu, de rem-
placer l'expérience par l'hypothèse, délais-
ser là un résultat acquis pour courir uoe 
aventure et faire un saut dans les ténèbres. 
(Applaudissements à droite.) 

Nous n'avons pas le droit de risquer une 

son trouble réel par une question en l'air, quelle 
est donc l'inveutioa qui a mené ce jeune homme à 
Clicby ? 

— L'ait d'avertir, en glissant des billets dtns 
les poches, les jaunes Biles qui vont se tromper. 

Et il la regarda en face en souriant : elle était 
devenue toute pâle... 

— Alors, je connais l'ami qui a dû la trahir» 
— Oui, c'est M. B rlrand Arpingard. 
— Merci, monsieur. 

XIV 

Cécile, au sor'.ir de sa visite à ti prison de Cli-
cby, était toute méditative. Elle n'avait jamais, on 
le sait, éprouvé pour Bertraid un sentiment d'af-
fection ré lie; elle ne l'eût eu tout cas éprouvé quu 
par devoir, par inexpérience. — Maiutenant elle 
se sentait toute autre, s'jlticiiée qu'elle étiil par un 
mystère, pnr un inconnu, qui lui plaisait et la 
transformait. Sa poitrine te soulevait, grosse Ua 
soupirs. 

Le soir elle m mangea point ; ella se retira de 
bonne heure dans sa chambre. 

— Qu'est-ce que tout ce'a veut dire? se de-
manda-t-elle une fois enfermée dans le» blancs 
rideaux de son lit de pensionnaire. Comment ce 
jeune homme de génie, si malheureux, a-t-il eu le 

tempsde s'intéresser à oioil... Q„nt k la trahi-
son de M. Arpingard, je la com^ands...

 mii 



aussi grosse question que celle de l'existence 
même du pays (Applaudissements à droite) ; 
car c'est bien d'une question de vie ou de 
mort qu'il s'agit pour la France. (Très bienl 
très bien ! à droite.) 

En comparant les deux faits que je viens 
d'énoncer: d'un côté, la solidité de noire ar-
aiée actuelle ; de l'autre, le doute sur la va-
lidité des mesures qu'on nous propose, je 
me demande ce qu'il peut y avoir au fond 
de ce projet. 

Il n'y a pas le désir d'elléger les charges 
du pays, car vous les aggravez parla sup-
pression des b*ons numéros. Ce n'est pas da-
vantage le désir d'abréger lu durée du ser-
vice, car, vous le savez, il n'y a plus au-
jourd'hui un seul soldat qui fasse cinq ans. 
Tous ne font guère que trois ans et decoi ou 
même trois ans. 

M. Gustave Rivet. — Eh ! bien, mais c'est 
là la justification de la loi. 

Mst Freppel. — Si vous ne mettiez que 
cela dans votre loi, on pourrait s'entendre. 
(Mouvements divers à gauche.) 

Un membre à gaueht. — Ce qui vous tou-
che, ce sont les séminaristes. (Exclamations 
à droite.) 

iW Freppel. — Ah 1 j'attendais le a ot. Et 
je vous remercie de l'avoir prononcé. Ce qui 
tous préoccupe, ce n'est pas davantage.le 
désir d'abolir des privilège*, car il n'y a pas 
privilèges là où il y a équivalence de char-
ges. (Exclamations à gauche.) Qu'y a-til alors 
au tond de votre projet? Ici il rn'esl.impos-
Bible de ne pas relever l'interruption que je 
viens d'entendre et que j'ai si souvent enten-
due. Il faut que je rappelle ce que disait au 
ministère Rouvier l'honorable M. Luisant 
qui a été, avec le général Boulanger, l'au-
teur du projet de loi : « Êtes-vous pour ou 
contre les séminaristes? » 

Le projet n'a pas d'autre but que d'entra-
ver le recrutement du clergé. (Très bien ! 
très bien ! à droite.) 

Si vous donniez suite à ce projet de loi, 
si au lieu d'améliorer la loi de 1872, qui, de 
l'avis de tous, a produit d'excellents résul-
tats, vous vous laissiez aller jusqu'à boule-
verser toute notre organisation militaire, 
uniquement pour faire pièce à la religion, 
vous manqueriez à tous vos devoirs envers 
la France et vous commettriez un crime de 
lèse-patrie. (Applaudissements à droite.) 

Il y a cinq ans que la loi serait votée si 
vous vous étiez contentés d'améliorer la loi 
de 1872 sur trois ou quatre points. Il y a 
cinq ans qu'elle serait volée si vous vous 
étiez contentés de reconstituer le volontariat 
sur de meilleures bases, comme en Allema-
gne (Bruit à gauche], de donner plus de 
souplesse et d'élaslicité à la mobilisation, de 
concilier les intérêts de la défense nationale 
avec les intérêts moraux de ce pays ; et en-
fin si vous vous étiez bornés à appliquer 
les prêtres et les séminaristes aux seuls rô-
les qui puissent leur convenir, c'esl-à-dire 
au rôle d'aumôniers, de brancardier*, d'in-
firmiers. (Applaudissements à droite.) 

Oui, la loi serait votée depuis cinq ans si 
vous aviez su vous renfermer dans les limi-
tes de la sagesse et de la modération. Mais 
il est écrit que, dans cet infortuné pays, on 
ne procédera jamais que par voie de boule-

versement et de révolution. (Applaudisse-
ments à droite.) 

Dans ces conditions, et vous inspirant 
d'un radicalisme outré, vous n'aboutirez ja-
mais, ou si vous aboutissez aujourd'hui par 
la fortune du scrutin, votre œuvre ne du-
rera pas au-delà d'une législature (Très bien I 
très bien I à droite), car il n'y a de durable 
que les œuvres marquées au coin de la jus-
tice, de la vérité, de la raison et du bon 
sens. (Triple salve d'applaudissements à 
droite.) 

M*r Freppel est l'objet d'une véritable ova-
tion en regagnant son banc, et la Chambre 
tout entière est en proie à une profonde 
émotion. 

E<a question de Panama 

M. Floquet, président du conseil des mi-
nistres, a conféré avant-hier avec le prési-
dent du Tribunal de commerce. L'entretien 
qui a été fort long a porté sur la situation 
de la Compagnie du canal interocéanique, 
notamment au point de vue de le juridiction 
compétente. 

Pendant toute la journée de dimanche, 
M. de Lesseps, les membres du consul 
d'administration et les administrateurs pro-
visoires sOnt restés en séance. 

Le conseil d'administration a décidé la 
réunion très prochaine d'une assemblée 
générale d'actionnaires. 

Une foule très considérable a stationné 
toute l'après-midi aux abords du siège so-
cial, rue Caumartin. 

Un appel aux souscripteur?,rédigé par un 
groupe d'intéressés, s'est couvert de signa-
tures. , y 1 

Un échange actif de télégrammes a eu 
lieu dimanche et hier matin entre M. Ben-
nett, le richissime Américain, et les princi-
pales banques américaines. 

A la suite des communications qu'il a 
reçues, M. Bennett va offrir à la société une 
combinaison qui lui assurerait le concours 
des capitaux américains. MM. Bennett et 
consorts offrent de marcher de concert avec 
la nouvelle société et de doubler immédiate-
ment par leur apport le chiffre du capital 
social. 

Dans les couloirs du Sénat et à la Cham-
bre des députés on ne s'entretient que de 
l'affaire de Panama. De nombreux députés 
déclarent à la tribune qu'on les e portés par 
erreur comme ayant voté contre le projet, 
et qu'ils ont au contraire voté pour. 

Le projet présenté par le gouvernement 
nu sujet du Panama était défectueux et ceux 
des membres de la droite qui ont refusé de 
le yoter n'ont pas entendu faire acte hostile 
au Panama. Mais ils ont pensé que l'expé-
dient avait des périls certains et des avan-
tages contestables. M. de Lesseps, du reste, 
n'avait pus eu le choix des combinaisons. 
M. Peylral, ministre des finances, lui a 
posé un ultimatum en lui refusant même le 

temps normal de la réfl-xion. En somme, 
le gouvernement républicain a été funeste 
au Panama par sa sympathie tardive autant 
que par sa malveillance antérieure. i 

Le Gaulois a voulu avoir son entrevue ; 
avecM.de Lesseps. Il l'a trouvé à table : 

« — Eh! bien, me dit le président, plus 
en vigueur que jamais, vous voyez que je 
n'ai pas trop mauvaise figur*'. Je suis moins 
malade que la Chambre des députés, vous 
pouvez le dire de visu. Je ne sais quelle idée 
ont eue certains journaux de me présenter 
comme abattu et anéanti par le vote des dé-
putés. 

» Mais je m'y alién ais, il ne fullail pas 
être grand clerc pour s'en clouter... Eh I que 
voulez vous, nous nous retournerons et Pa-
noma se fera quand même. J'en ai vu bien 
d'autres. 

» Ce qui me touche, par exemple, c'est la 
confiance sans limite des («lits porteurs de 
titres. » 

S 

Madame la Comtesse de Paris, avec ses 
plus jeunes enfants, accompagnée de la 
vÉomtesse de Butler et du duc de la Tré-
moïlle, es! arrivée samedi matin à Calais 
où elle a pris le Sud-Express qui, sans 
8'8rrêter à Paris, l'a amenée dimanche soir 
h Madrid. La princesse s'est rendue directe-
ment au Palais où elle était attendue par la 
Heine-régente. 

Elle sera chez elle à Villamanrique avant 
Noël et compte passer six semaines en An-
dalousie afin d'épargner à ses enfants la 
partie la plus rude de l'hiv r anglais. Elle 
doit recevoir à Villamanrique la visite de 
son gendre et de sa fille le duc et la du-
chesse de Bragance. 

Le Comte de Paris, qui est resté en An-
gleterre avec sa fille, la princesse Hélène, 
ne compte aller en Espagne que pour ren-
contrer ceux-ci, et leur faire les honneurs 
de Villamanrique pendant l'accalmie poli-
tique qui se produit ordinairement au jour 
de l'an. Il ne compte quitter l'Angleterre 
que pour fort peu de temps et sera de re-
tour dans le courant de janvier au poste 
d'où il suit de près les développements de la 
longue et douloureuse crise que nous tra-
versons. 

* * 
Le doc d'Âumale et le Suc de Nemours 

étaient lundi 10 décembre à Windsor, chez 
la reine Victoria. 

Après le lunch qui leur a été offert, la 
Reine a montré elle-même aux princes un 
tableau qu'ils désiraient voir : c'est une toile 
d'un peintre peu connu représentant la 
Raine Victoria recevant Louis-Philippe et sa 
famille, en 1848, après la Révolution. 

LE DIVORCE DE M. BOULANGER 

On lit dans le Peuple : 

« Le Figaro annonçait vendredi matin 
que le général Boulanger maintenait sa de-
mande de divorce, infirmant ainsi la nou-

velle absolument contraire nue nous Z 
nions dans le Peuple. °0Q-

» Nous ne connaissons pas la SOurc> & 
laquelle notre confrère a puisé son ^for-
mation ; mais ce que nous pouvons du> 
cest que nous tenons la nôtre de l'ami ù* 
plus fcûr et le plus intime du général. » 

* 

M. le capitaine Driant fait ses arrêu i 

funis. * 

Il n'est pas du lout étonné de ce qui [ni 
arrive, toutefois il regrette les indiscrétion* 
commises et la publication de son porlrai 
sur des affiches, sans son autorisation. 

A d'issue de l'exécution de la Rédemption 
de Gounod, qui a eu lieu jemi en la caiiiû' 
drale de Rouen, et à laquelle M. Saint-
Saens a prêté son concours en dirigent 
l'orch-stre. M" Thomas, archevêque de 
Rouen, a chargé l'auteur de Henry VIII de 
composer, pour l'année prochaine, un ora-
torio sur le martyre de sainte Cécile, orato-
rio qui sera chanté en la cathédrale de 
Rouen. 

PLANTATIONS FRUITIÈRES 

Il y a bien longtemps qu'il est question 
de planter des arbres fruitiers sur le bord 
des routes, au lieu des arbres improductifs 
qu'on a l'habitude d'y mettre. Ce système va 
recevoir un commencement d'exécution. Des 
plantations fruitières vont être (ailes cet 
b\\t t sur les routes des départements de 
l'Oise et de .a Somme. 

comment celui qu'il a si indignement trahi a-t-il 
pu m'avertir par ce billet, que j'ai bien PU tort de 
livrer, car enfin c'est moi qui suis la cause de 
tout... Bertrand ne l'eut pas fait mettre en prison, 

!i si par ma fa'ite je ne lui eusse donné ce motif de 
jalousie... c'est vrai, je suis la plus coupable. . je 

) suis coupable. 
I Et elle se disait encore : 

— Pourvu qu'il ne s'offense pas du louis que 
! j'ai laissé sur sa table... Quand viendiout pour loi 
; les temps heureux, ca secours lui paraîtra bien 

mesquin, peut-être bien ridicule. 
Sommeilla t-elle après ces réflexions ? s'endor-

mit-elle? En tout cas, ces pensées qui se croi-
saient clans son cerveau et ses rêves se mêlèrent 
étroitement tant ils durent se ressembler... 

Elle avuii éprouvé, on s'en souvient, un petit 
regret d'avoir cédé à un sentiment de respect pour 
sa mère, et livré l'avertissemeut écrit au crayon, 
sur une feuille volante, par Raoul. Maintenant ce 
regret était presque du remords, — mais un re-

t mords adouci par un espoir qu'elle sentait u'être 
pas menteur. 

Le lendemain, M"c Cernay dit à sa fille : 
— Il y a trois jours que nous u'avons vu M. Ar-

piogar.t, serait-il malade ? 
Cécile fit une petite moue. 
Elle avaii l'air de dire à sa mère qu'elle ne s'é-

I tait pas beaucoup aperçu de celte absence ; au 

fond, maintenant, elle se demandait si les choses 
qu'elle a «ail apprises la veille concernant le jeune 
inventeur n'étaient pas pour quelque chose daos 
celte interruption des visites d'Arpingard. 

Saint-Hubert vint à point dans l'après-midi de 
ce même jour; il venait porter les remerciements 
de M. Raoul Deschamps à ces dames. 

En entendant prononcer ce nom, Mm» Cernay ne 
put s'empêcher de paraître intriguée. 

— Oui, reprit Saint-Huberi, il est le fils de M. 
Deschamps de la Sorbiôre, le gros agriculteur 
bieu connu des environs de Rennes. 

A ce mot de la Sorbière, les deux dames se re-
gardèrent encore avec une vive surprise. M. Siint-
Hubert continua à parler de Raoul, et raconta avec 
quelque variante son duel ayee Arpingard, qu'il 
nomma égalemen'. 

Nouvel étonoemeot de M™" Cernay. 
Il dit aussi combien ces dames avaier.t plu à 

Raoul. Il sut faire entendre i Cécile aiec délica-
tesse le sentiment sincère du jeuae homme pour 
elle. La mère souriait. Et quand Saint Hubert se 
fut retiré, les deux femmes étaient charmées, et 
elles ne parlèrent pendant tout le reste de la jour-
née que de M. Raoul Deschamps. 

De son côté, Bertrand Arpingard était furieux. 
Il avait compté que l'incarcération de Rioul le 

délivrerait d'un ri»al, mais il pensait que pendant 
ce temps, lui, il pourrait agir, presser les choses, 

peut-être en finir. Il avait compté sacs le retard 
de Mériot et ssns ce ma'eneootreux coup d'épéa 
qui l'avait retenu chez lui, cloué dans son fauteuil ; 
la blessure, du reste, n'était pas profonde et au 
bout d'une dizaine da jours il put se présenter 
chez Mme» Cernay. 

^ Il s'était jusque-là excusé en invoquant un pré-
texte, mais il comprit bien vite que les dispositions 
étaient changées à son égerd. 

Quand il parla de sou absence, pour s'en excu-
ser une seconde fois do vive voix, il remarqua un 
sourire. 

Lorsqu'il demaoda à M™* Cernay la permission 
de présenter ses devoirs à Cécile qui, en l'enten-
dant venir, s'était retirée dans sa chambre, il lui 
fut répondu que Cécile était sb-eute de la maison. 

Bertrand Arpingard cul ea vain voulu se faire 
illusion ; il recevait lo lendemain uns lettre qui ne 
lui laissait plus aucun doute ; c'était un congé a 
peine déguisé. 

(A suivre.) 

Grand ThéAtr» <1'Angers. 

Jeudi 20 et Samedi i'i décembre 

Hamlet, grand opéra. 

- — OQQHin 

NOUVELLES MILITAIRES 

Une ceitaine émotion a été causée à Tou-
lon, ptir la nouvelle du dédoublement des 
régiments d'infanterie de marine. 

M. Fouroux, maire de Toulon, ayant fait 
une démarche à ce sujet auprès de l'amiral 
Krantz, le ministre de la marina lui a ré-
pondu que le projet a l'étude ne comportait 
que la création de doubles conseils d'admi-
nistration actuellement trop surchargés de 
besogne, car les régiments d'infanterie de 
marine ont presque l'effectif d'une brigade. 

Chaque régiment serait donc divisé en 
deux parties au point de vue de l'adminis-
tration, mais il n'y aurait qu'une seule mu-
sique, une seule compagnie hors rang, etc. 

Le numéro ne changerait même pas, 
mois pour distinguer ehscune des deux 
parties, il y aurait à Toulon, par exemple, 
le régiment n° 4 et le régiment i.' 4 bis. 

Rien n'est d'ailleurs définitif. Il n'es! pas 
question jusqu'ici de modifier la répartition 
des troupes dans les diverses garnisons du 
littoral. 

Le commandant Heurtault, du 12e dra-
gons, a été grièvement blessé au côté droit, 
dans un assaut avec le maître d'armes d'un 
régiment en garnison à Bordeaux, dont le 

fleurel s'est brisé. 

NOUVEAU FUSIL PRUSSIEN 

La Posl annonce que M. de Bismarck est 
ravi et décore toute la commission qui con-
clut à l'adoption d'un nouveau fusil qui 
doit, selon lui. supplanter de beaucoup le 
fusil Lebel , et jouer, dans la prochaine 
guerre, le rôle du fusil à aiguille à Sadowa. 

Le nouveau fusil serait un fusil à tir au-
tomatique fondé sur un principe analogue 
à celui du canon Maxim, et qui se distin-
guerait par la rapidité et la simplicité ou 

chargement. , ? 

ÉCOLES MILITAIRES DES ÉTATS-UNIS 

Voici quelles sont les Ecoles mîHtoires 
des Etats-Unis: en 'tète West-Point, collège 
militaire ; l'Ecole d'arliUerie est au «' 
Monroe. celles du génie et des torpi le , 
à Willel's- Point.' et le Avenwortb possède 

l'Ecole de cavalerie. 

CHRONIQUE LOCAL''' 
ET DE L'OUEST 

M. LAGUERRE A SAUMUR 

Le Courrier annonce que M. Lfl&ue*J£ 
député, fera au théâtre de notre ville, 
manche prochain 23 décembre, a t B. / 

de l'après-midi, une conférence puWq» 
ayant pour titre: Di'sso/uti'or», — Ré 

L'entrée sera gruluite. 



Nous serions heureux de savoir i l'admi-

rjislrslion municipale accorderai! la même 

faveur à un droitier qoelconqu , M celui-ci 

voulait faire une conférence s;.r uri sembla-

ble sujet. 

RIVIÈRE DU THOUET 

Le droit de pêche et de chasse sur la ri-

vière du Thouet, enlre Bouche-Dive et la 
Loire, dont M. Cottini est adjudicataire jus-

qu'au 31 décembre 1888, vient d'être affermé 

pour trois, six ou neuf années, à partir du 

rr janvier 4889, à M. René Callard, entre-

preneur à Montreuil-Bellay. 

[Union de l'Ouest.) 

COUR D APPEL DANGERS 

La ferme des droits de place de ta ville 

de Saumur 

Le 9 novembre dernier, M. Collonier, 

commanditaire de M. Bourusseau, adjudi-

cataire des droits de place de la ville de 

Saumur, T> çut commandement d'avoir à 

payer dans les 24 heures 2,700 fr., repré-

sentant le 12" du prix de la ferme; à défaut 

par Bournsseau d'avoir payé ce douzième 

échu, il s'adressa au président du tribunal 

civil qui nomma séquestre M, Malbieu-àlau-

rette, avec mission d'encaisser les recettes et 

verser à la Ville l'arriéré ainsi que les dou-

zièmes à échoir. 

M8 Fairé demande l'annulation de cette 

ordonnance de référé, en se fondant sur ce 

qu'il n'y aurait ni urgence ni litige né. M" 

Léo! Renault, de Saumur, établit, pour son 

client Collonier, que si le séquestre est lsvé, 

celui-ci est menacé d'être saisi, comme cau-

tion solidaire. 
La Cour a confirmé et maintenu le sé-

questre. [Petite France.) 

Loire, si vigilante et si dévouée, qu'il in-

combe de presser le gouvernement de secou-

rir et proléger cette branche très impor-

tante de l'agriculture en Maine-et-Loire. 

» De louables efforts ont été faits en ce 

sens ; ils doivent être renouvelés sans trêve 

ni repos : et s'ils échouent, les laborieux, 

intelligents et économes cultivateurs de 

l'Anjou sauront du moins que la Républi-

que seule sera responsable de leur ruine. » 

LA QUESTION DU CHA>'V!'.E 

Nous avons dit qu'un grand nombre de 

cultivateurs, auxquels s'étaient joints des 

peigneurs de chanvre et quelques industriels 

d'Angers, sont allés, mardi dernier, solli-

citer l'appui de l'administration préfectorale. 

Le Petit Courrier dit à ce sujet : 

« Un délégation de cultivateurs chan-

vriers a été présentée à M. le Préfet de 

Msine-et Loire par M. le maire des Ponts-
de-Cé, qui a démontré de la façon la plus 

claire et la plus péremptoire l'état déplora-

ble où est réduite la culture du chanvre 

dans notre département. 

» A l'heure actuelle, l'hectare de terres à 

chanvre qui rapportait naguère près de 

800 fr., n'a pas un rendement supérieur à 

500 fr. Or, si l'on déduit de celte somme 

les frais de culture, rouissage, teillege, 

etc., évalués à 450 fr., et l'impôt, qui 

s'élève de 30 à 35 fr., on arrive à ce résul-

tat que l'hectare donne aujourd'hui un re-

venu net et dérisoire de 45 à 20 fr. 

» El, comme les terres à chanvre ne 

peuveut pas, en général, être utilisées fruc-

tueusement pour d'autres cultures, on com-

prend, sens qu'il soit besoiu d'entrer dans 

de plus amples détails, que cet avilisse-

ment du prix des chanvres équivaut à la 

ruine du cultivateur — propriétaire ou fer-

mier. — C'est clair comme deux et deux 

font quatre. 

» Or, la cause principale — nous ne di-

sons pas unique — la cause principale de 

cette dépréciation étant les désastreux trai-

tés de commerce, qui, permettant à la con-

currence étr ingère de venir écraser le mar-

ché avec des produits inférieurs comme 

qualité et comme prix— sans que d'ailleurs 

il en paraisse résulter jusqu'à présent un 

bénéfice très appréciable pour le consom-

mateur — les cultivateurs demandent un 

relèvement des droite de douane de 10 fr. 

par 100 kilos sur les chanvres bruts, et de 

15 fr. sur les chanvres peignés et leillés. 

» C'est, à coup sûr, le minimum de ce 

que les producteurs sont en droit de recla-

mer. 
» Nous ne savons quel accueil sera fait à 

leurs trop justes plaintes; mais il nous 

semble inadmissible que le gouvernement 

reste plus longtemps sourd à des réclama-

tions aussi légitimes que f >ndées. Nous n'i-

gnorons point que la question est complexe, 

et qu'à côté des intérêts très respectables 

des producteurs, il en est d'autres dont il 

convient de tenir compte. Il n'en reste pas 

moins acquis que, dans l'état actuel des 

choses, le producteur est absolument sacri-

fié, et que l'équilibre entre ces différents 

iûlérêls est rompu à son préjudice. 

» Il appartient aux pouvoirs publics de 

rétablir cet équilibre, daos le plus bref 

délai, et c'est à la députation de Maine-et-

L'ÉMIGRATION DES 1RET0NS DE TRÉLAZÉ 

La semaine dernière, un de nos confrères 

d'Angers annonçait une émigration des Bre-

toD8 de Trélazé : 

« Celte émigration, disait-il, a eu, pour 

cause occasionnelle, tout nu moins, un dif-

férend enlre le curé de Trélazé ei un prêtre 

breton placé là pour faire parler Dieu dans 

le patois de Saiot-Brieuc. Les deux prêtres, 

le Français et le Celte, avaient fini p3rne 

plus s'entendre, et ce dernier, renonçant à 

exercer son ministère à sa façon, B pris le 

parti de relourner dans les Côtes-du-Nord, 

où il a été nommé à une cure. D'uprès la 

version de notre correspondant, il a mis ses 

brebis de Trélazé en rapport avec un agent 

d'émigration, qui a fait son office et a joué 

au curé de Trélazé le vilain tour de lui enle-

ver la crème de la colonie bretonne. » 

Sauf le dépari du vicaire et l'émigration 

de quelques familles de Bretons, tout le 

reste est faux. 

Le vicaire, M. l'abbé Durand,est retourné 

dans le diocèse de Saint-Brieuc, parce que 

son traitement de vicaire a été supprimé par 

le gouvernement de la République. Malgré 

cela, M. Durand a lutté, jusqu'en ces der-

niers mois, contre la gêne pour continuer 

son ministère au milieu de ses compatriotes; 

« mais il a fallu céder à la misère ». 

C'est aussi la misère qui a forcé des Bre-

tons à quitter Trélazé, non pas pour relour-

ner dans leur pays, mais pour s'expatrier, 

au Canada, où ils sont assurés de trouver du 

travail et la liberté de leur culte, que la Ré-

publique leur relose. 

Le Journal de Maine-et-Loire dit à Ce 

sujet : 

« On sait que la crise commerciale, in-

dustrielle et agricole, qui avec les impôts se 

développe si bien sous la R. F., force de 

tous côtés des familles entières à quitter la 

France pour aller chercher du travail dans 

le Nouveau-Monde. Ce mouvement d'émi-

gration prend un tel développement que le 

ministère s'en est ému lui-même, comme 

l'Agence Bavas nous l'annonçait ces jours-ci. 

» Jusqu'à ces dernières semaines on n'a-

vait pas entendu dire que l'Anjou, cette terre 

privilégiée, ait encore fourni son contingent 

à cette armée de malheureux. Mais depuis 

quelques semaines, il n'en esl plus ainsi. 

Déjà plusieurs départs ont eu lieu. Hâtons-

nous d'ajouter que ce ne sont pas seulement 

des Bretons de Tréiazé, m8is des ouvriers 

d'Angers et des communes voisines. Ils se 

rendent au Canada, cette autre pairie fran-

çaise. On leur offre leur voyage gratuit ; on 

leur promet des oulils et du travail dès leur 

arrivée. 

» Voilà où en son! réduits des milliers de 

Français après dix-huit années de ce gou-

vernement qui s'intitule « la République 

des ouvriers et des paysans », mais qui est, 

avant tout, le régime des tripoteurs. » 

LES VAGABONDS ET LES AGRESSIONS SUR 

LES ROUTES 

Nos routes sont parcourues par des vaga-

bonds des plus dangereux, dit un journal 

des Deux-Sèvres. 
Dernièrement, c'était un jeune homme de 

la Chapelle Bâton, le sieur Massé, qui était 

attaqué. Grâce à sa force musculaire il re-

poussa ses agresseurs. 
Peu de temps après, un autre jeune 

homme, Alix, revenait en voiture quand son 

cheval fut subitement saisi à la bride par 

deux individus. Heureusement la bête un 

peu ombrageuse se cabra, et un coup de 

fouet lui fit prendre au galop le chemin 

du logis, laissant derrière elle les deux vo-

leurs. 
Ces deux faits se passaient à quelques 

jours d'intervalle, au même carrefour, sur 

la route de Saint-MMxent. 

Dans les environs de Rouvres, des vaga-

bonds, ces jours derniers, ont arrêté à 

3 heures du matin un homme conduisant 

une charrette chargée de quelques sacs de 

pommes. 
Dans une autre localité des environs, une 

personne revenant de la foire svec de l'ar-

gent qu'elle y avait reçu, c été assaillie à 

coup de pistolet. Elle a pu se sauver et n'a 

élé atteinte que légèrement sous l'aisselle. 

Par ces temps de République et de misère, 

il n'y a même plus de sécurilé sur les routas 

dans nos campagnes. 

par les vapeurs de goud'on contenues dans les 

poumons ainsi protégés. 

NOTRE COMMERCE D'EXPORTATION.— Dans 

tout. |,8 p*ys étrangers où les traité» de commerce 

le permettent, les produits pharmaceutiques tra.-
— jti faveur, VA 

» 

» 

UNÊ GRAVE ARRESTATION. — On annonce de 

Tarbes que la police a arrêté un nommé 

L..., ouvrier mouleur. Il avait quitté Tarbes 

il y a cinq ans, pour aller travailler à la ma-

nufacture d'armes de Châtelleraull. 

On se souvient que celle manufacture a 

été détruite par un incendie dans le courant 

de novembre. 
Or, L... serait soupçonné, paraît-il, d'y 

avoir mis le feu, et, en outre, de vol d'armes 

de l'Etat. 

Une très curieuse et intéressante brochure sur 

les maladies du sang et les moyeus de s'en guérir 

est envoyée pratis et franco à tous ceux de no6 

lecteurs qui en feroul la demande par lettre ou 

carie postale, à M. Vincent, pharmacien à Grenoble 

(Isère). 

COURRIER MEDICAL 

sont accueillis avec une gran 

cVsl taMlke, d'abord en raison du renom mérite 

Os sciences médicales françaises et aussi a cause 

de la râleur de nos médicaments et de la loyauté 

qui préside à leur préparation. 
On écrit de Nocleng« (Belgique), à H. buyoi, 

19. rue Jacob, Paru. - Je vous prie de bien vou-

loir m'entoyer par la poste un Q<con de capsules 

blanches comme elles que j'ai reçues dernière-

ment ; m'en étant bien trouvé contre un gros 

rhume négligé, je désire les continuer. - Agréez 

mes salutations. Jean P., négociant. 

TOUJOURS LES VOLEURS 

Pendant la nuit de lundi à mardi, deux 

voleurs se sont introduits dans le cellier du 

sieur Cussonneau, fermier à la Varenne, 

arrondissement de Cholet, et lui ont pris 

15 litres de vin , puis ils sont allés prendre 

de la volaille chez'un nommé Toublanc ; 

ensuite, ils ont (ait un grand feu dans un 

champ où ils ont fait griller leur volaille. 

Il ne leur a pas fallu moins de 12 fagots 

pour passer ainsi la nuit à la belle étoile. 

Le lendemain matin, ces deux individus 

lurent vus par plusieurs personnes; ils 

étaient ivres. 

Ces gredins avaient laissé un écrit ainsi 

conçu : 

« Avis aux habitants de la contrée: Si 

vous aviez autant de confianco en Dieu 

comme vous le dites, il n'y aurait pas 

autant de malheureux voyageurs comme 

il y en a. On n'a pas voulu vous griller 

comme des sardines, on aime mieux 

boire un coup. Pas bonsoir, mais au 

» revoir 1 & 

La gendarmerie, prévenue , s'est mise 

aussitôt à la recherche de ces misérables. 
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BULLETIN FINANCIER, 

Paris, 17 décembre. 

On a détaché à l'ouverture un coupon 

intimes sur le 3 0/0 qui clôture a 82 25 «près 

82.35 au plus haut. Le 4 1/2 0/0 se lient a 103 90. 

L'action du Crédit Foncier se négocie à 1 357.50. 

L»s obligations foncières et communales sont liés 

demandées principalement elles des emprunts 

1879, 1880 et 1885 dont les prix sont encore très 

avautageus. 
La Société Générale s'échange a 462 50. son 

compte de profits ei perte-,augmenté en novembre 

de 328,853 fr. G5, s'élève pour les onze premiers 

mois do 1888 à 3.416.722fr. 47. 

La Banque d'Escompte entretient un bon cou-

rant de transactions à 527.50. 

Les Dépôts et Comptes courants sont à 601.25 

très bien tenus. 
L'action de Panama finit à 101 après 95. Parmi 

les diverses combinaisons mises cn avant pour 

sauvegarder l'avenir du eanal. il en est une inté-

ressante au plus haut point. C est celle due à l'iui-

tUtive des porteurs de titres, actionnaires et obli-

gataires, qui ont résolu de provoquer une réunion 

de tous les intéressés et de leur demander de sou-

tenir, dans la nv sure de leurs moyens, la Compa-

gnie. 

L'action de l'E*l-Orégon qui détachait samedi 

un coupon de 3.15 reste recherchées 62.25; ce 

qui fait une hausse de près de 3 (r. pour cette se-

maine qui a été cependant très ngitée. 

Les porteurs de la Société do Panama, qui dési-

re oi être tenus au courant des mesures qui seront 

prises pour la défense de leurs intérêt», peuvent 

s'adresser à la B toque de l'Ouest, plac-s du Havre, 

à Paris, qui leur fera parvenir les communications 

les concernant. 

L'obligation des Chemins de fer Economiques 

se tient très ferme à 360. 

Théâtre de ^însastisar 

TOURNÉES LITTÉRAIRES PARISIENNES 

LACLAINDIÈRE, Directeur. 

Les Maladies des Voies respiratoires 
l! nous a paru intéressant, à ce moment de 

l'armée où les maladies les plus répandues pio 

viennent de l'appareil respiratoire ; de faire une 

sorte de tableau diagnostique de ces diverses ma-

ladies, ce pour l'édification et l'instruction de nos 

lecteurs. 

Les afffctions de9 voies respiratoires compren-

nent les maladies des fosses nasales qui sont : le 

coryza aig i et chronique, l'ozené et le polype.Tout 

le inonde en connaît les eff ts. 

Viennent ensuite les maladies du larynx : la la 

ryngile aiguë, le croup, la laryngite herpétique, 

sypbylilique, tuberculeuse, cette dernière plus 

connue sous le nom de phtisie laryngée, les spas-

mes de la glotte, la paralysie vocale, la coqueluche 

et la grippe. 

Les divers phénomènes de ces maladies sont la 

suffocation et le rifflemeol, douleur au niveau du 

larynx, sensation d'un corps étranger, chatouille 

ments de la gorge, l'oppression, la voix éteinte, les 

quintes de toax sèches, pénibles, fréquentes la 

nuit et suivies d'expectoration dilficile, brisement 

et courbature. 

Nous passons du larynx aux maladies des bron-

chas qui se divisent en bronchites simples, capil-

laires et chroniques, puis la phtisie galopante et 

l'asthme. 

Ici les symptômes sont plus graves et sont carac-

térisés p r des toux sèches, pénibles et silfl.ntes, 

fièvre intense, râles aigus ei humides, expectora-
tions prolongées. 

Viennent enfin les maladies des poumons et de 

la plèvre, comprenant pneumonie, pleurésie, con-

gestion pul i onaire, phtisie tuberculeuse ou ca-

eêeuse se traduisant par des râles crépitants, so-

norité de la poitrine, points de côté, sueurs noc-

turnes, oppression rapide, iâles dans tout le pou-
mon. 

Les personnes qui éprouveraient un des symp-

tômes désignés dans ceil- énuméralion doivent im-

médiatement sucer oies Pastilles Géraudel, eu pro-

cédant par inhalation, c'est à-dire une fois la pas-

tille un peu fondue et couservée dans la bouche, 

respirer doticemeut cornu e s'il s'aitissait de sucer 

un morceau de sucre trempé dans l'eau de mélisse. 

De celte façon, les vapeurs et btié?s qui se déga-

gent de ces pastilles sont immédiatement et direc-

temerit envoyées aux bronches et aux poumons au 

lieu d'être précipitées dans 1 estomac comme tous 

les médicaments solides ou liquides qu'il fiut ava-

ler. Si les Pastilles Géraudet sont curatives, elles 

sont encore plus préventives, ei la prudence la 

plus élémentaire commande par ces temps froids 

de ne sortir et changer d atmosphère qu'en ayant 

soin a'en sucer une. Tout être raisoun tnt se rend 

parfaitement compte d^ son action. Par le fait de 

la respiration même, I air (roid sa trouve chasse 

MERCREDI lê Décembre 1888 
Avec le concours de 

M. LACLAINDIÈRE, du Vaudeville ; M. LAUGIER, de 
l'Odéon; M. BLANCHET, des Variétés; M">" BLANCHE 

JUNCK. des Variétés; Mm
e
 JANE GARCIA., du Gym-

nase; Mile MAOELEINE VARNY, de l'Odéon. 

IXK SKKIE RE PRESENTATION 

Comédie en 3 actes, de M. Henri MEIMIAC, da 

l'Académie Française, cl de M. Louis CANDERAX. 

On commencera par 

Comédie en 1 acte, de M. H. MEILHAC. 

AVIS MÉDICAL. Des expériences nombreu-

ses don! les résultats ont été consignés dans la 

Gazette des Hôpitaux. l'Abeille médicale, l'Avenir 

médical, vie. oui d-maontié l'eificaeite du Sirop 

pectoral de Pierre Lamouroux dans te 

traitement des ru .mes et autres affections des 

bronches. Son succès a, naturellement, fait éclore 

de nombreuses imitations; aussi, les personnes 

qui, sur les conseils de leurs médecins, ou de leur 

propre ini ialive, veulent faire usage du : Sirop 

de Pierre Lamouroux , doivent-elles exiger 

la véritable préparation dont l'authenticité est 

garantie par la signa u;e de Pierre Lamouroux 

apposée sur toutes les élio'.ie tes -i par \li mention : 

Pierre Lamouroux.. pharmacien, 45, rue Vau-
villiers, Paris. 

. Le Magasin pittoresque ( rédacteur en chef, M 

Edouard Charton ) contient , dans son numéro 
du 15 décembre : 

TEXTE. — Antonis van Moor. par M. Lucien de 

la Rive. — LaSympathe chez les bé es; les Oi-

seaux, par M. E. L sbazeilles. — A qui la faute» 

par M. J. Girardtn. — Q ,el est votre idéal par 

M. Ed. Charton. —Des enterrements au quinzième 

siècle, p,r M Lucien M rlet. — Figures symboli-

ques des alchimistes, par M. E. Lef.-bvre _ r
n 

Tombeau de Vi,viie,
 p

.
R
 M.

 C
 - La Meunière d* 

I Aunaie, par M-Tu.Bentzon.— Fauriel par M 

E. L. - La République nègre de Libéria ' par M* 
Henri Jacottet. v 

GRAVURES.- Un portrait par Antonis van Moor 

dessin de M. Vuil 1er. - Eu pleine pâle, dessin <U 

r 6r L^mx^ W.Wï^iSÏ >r Ltroux. Fau.l-I, d apies un portrait de 

M 

H 

M-d«Condorcet. - Rage et placidité 
par Topffer. croqms 

G< ) D ET, propriétaire fêtant, 



Etude M" GAUTIER, notaire à 

Saumur. 

A AFFERMER 

Pour entrer en jouissance le 1
ER 

novembre 1889, 

LA GRANDE PRAIRIE 

DE 

L'ILE PONNEAU 
S'adresse^ au garde, M. PAPILLON, 

qui habite l'île, ou au notaire. 

Etude de M« GAUTIER, notaire à 

Saumur. 

A L'AMIABLE 

UNE MAISON 
SITUÉE A SAUMUR, QUAI DU GAZ, 

Appartenant à Mme PICHAT. 

S'adresser, pour traiter, au no-
taire. 

A VENDRE 
Ou à Louer présentement 

VASTE IMEDBLE 
Situé à Angers, au centre de 

la ville, 
Où s'exploitait un important café, et 

propre à tout établissement com-
tuereiaL 

Conditions 'avantageuses. 
S'tdrexser à M" GASN1ER, notaire 

à Angers. 

Etude M" AUBOYER. notaire à 

Saumur, place de la Bilauge, 

23, hôtel Blancler. 

Maison d'habitation 
ET 

VASTE USINE 
Occupées par M. FUSEILLIKR, cons-

tructeur-mécanicien à la Croix-

Verte, commune de Saint-Lambrrt-

des-Lavées, 

AVEC OU SANS MATÉRIEL 

S'adresser à M6 AUBOYER. 

K VENDRE A L'AMIABLE 

LA MOITIÉ D'UN JARDIN 
Situé à Saumur, quai de Limo-

ges, n* i, appartenant a M. BELGIQUE, 

rue da la Visitation, 75, à Saumur. 

S'adresser, pour traiter, è M. BEL-

GIQUE. 

Etude de M» PAUL PROUX, commis-

saire-priseur de l'arrondissement 

de Saumur. 

Vente de Meubles 
Aux enchères publiques, 

Le LUNDI 24 décembre 1888, a 1 

heure du soir, à Saumur, rue Saint-

Nicolas, n* 55, dans une maison 

occupés par MM* veuve NAIL, auber-
giste, 

Il sera vendu : 

Bois de lits, armoires, commodes, 

tables de nuit, lits en fer, tables 

d'auberge, chaises, tabourets, quinze 

coueites, traversins, oreillers, couver-

tures ; 

Une grande cuisinière en fonte, 

batterie de cuisine, vaisselle, verre-

rie, lutailles, bouteilles vides et quan-

tité d'autres objets. 

Au comptant, plus 10 0/0. 

AVIS 
M. L GUIGNON a l'honneur de 

prévenir sa clientèle que d< puis le 

19 novembre, le sieur E. INOTERS, 

marbrier, ne fait plus partie de son 

personnel. 

CIMES 
De Bretagne et de Normandie 

Mme ROUSSEAU prévient sa nom-

breuse clientèle qu'on lui envoie des 

pommes à cidre des meilleures 

contrées de Bretagne et de Norman-

die. 

Désormais, elle fen fabriqu er elle-

mfme le cidre qu'elle livre à la con-

sommation, rue de Rouen, n° 21. 

Le prix est toujours de 30 fr. 

On trouvera aussi des cidres de 1" 

choix pour mettre en bouteilles. 

pnnnrpiflÇ OR, ARGENT et en 
MUlJLnlLÙ tous genres. 

M1'0 91ARC, rue du Pressoir-Saint-

Antoin^, 58, Saumur. 

PRIX MODÉRÉS. 

Exposition Universelle de 1889 

Huit jours à Paris 

Couché, nourri, entrée à l'Exposi-

tion, promenadi aui environs de 

Paris: Entrée dans un théâtre au 

choix. Entrée aux musées, jardins, 

monuments, etc., pourlSOfr. Ver-

sement 10 fr. par mois. Faculté de 

v^nir à n'importe quelle date après 

dix versements ou 100 fr. 

Les fonds sont versés au Co nploir 

d'Escompte a Paris. 

S'adresser, pour ren-eignemenls,au 

bureau du journal, ou 6, rue du 

Temple, Saumur. 

Réglisse Sangninède 
GUÉRIT 

les Rhumes, Gastrites, Crampes, 
Faiblesses d'Estomac, 

% et facilite la Digestion. 

O fr. 7B DANS TOUTES PHARMACIES. 

GUÊRISON.ÏÏ5££ïïi 
DE TOUTES LES 

Affections de la Peau 

DARTRES, ECZÉMAS, 

Psoriasis, Acné, etc.; 

des PLAIES et 

ULCÈRES VARIQUEUX 
considérés eomms Incurables 

par les Princes de la Science 
Le Traitement ne dérange 

nullement du travail; il est à 
1» portée des petites bourses, 
et, dès le deuxième jour, il pro-
duit une amélioration sensible. 

S'adresser à M. LEM0RMAK9, 
MÉDECIN SPÉCIALISTE 

ll,rieSUIiiii,lllEIM|S.-it-I.
| 

CONSULTATIOItS GRATUITES 
par Correapondance 

Couronnes Funéraires en tous Genres 
SPÉCIALITÉ DE BIJOUTERIE POUR DEUIL 

ANCIENNE MAISON CUPIT 

COCHETCHAILLOUX 
Successeur 

20, rue du Portail-Louis, — SAUMUR 

Fleurs Artificielles et Plantes d'Appartement 

Statuettes, Christs, Bénitiers, Scapulaires, Imagerie, 

Chapelets, Croixet Médailles,Yeux en émail, Maroquinerie,etc. 

ASSORTIMENT DE PERLES EN TOUS GENRES 
Articles spéciaux \>GUV MM. les Ecclésiastiques. 

^ IMPRIMERIE PAUL GODET 
4, PLACE DU MARCHÉ-NOIR, SAUMUR. 

CARTES DE VISITES" 
Cartes vélin, caractères droits 1 \5Q 

— bristol — 

—• — anglaises et bâtarde 2 50 
Cartes gravées sur pierre, suivant format, 3 fr. et 3 50 

— taille-douce 4 

Cartes deuil, 50 centimes et 1 fr. en plus, suivant bordure 

Poste : 30 centimes en plus. 

LITHOGRAPHIE 

28 et 30, rue Saint-Jean 

G. DOUESNEL 

P. AHÏB&ISIECJX, §uccr 

CHOCOLATS FÉLIX POTIN 
Escompte 5 0/0 par 5 kiL depuis le i>° 3. 

Escompte 3 0/0 sur 2 kil. 500. 

VENTE ET EOCATIOft UsE PIAMOS 

HENRI EICHE 
Représentant de la maison GAVEAU 

8, rue Saint-Jean, Saumur. 

M. HENRI EICHE a l'honneur d'informer sa clientèle qu'elle 

trouvera dans ses Magasins les pianos des Facteurs les plus 

en renom, au même prix qu'à Paris (transport compris). 

Locations, échanges, accords, réparations, musique et 

partitions aux conditions les plus avantageuses. 

DISPONIBLES POUB PLACEMENTS 

Par HYPOTHÈQUE, Avances sur Biens et TITRES DOTAUX 
Titres au porteur et nominatifs même grevés de restitution, Créances, Nues-Propriétés, Usufruits. 

Avances avant Formalités, Discrétion. - LACOMBE & G01ET, 13, rue Laite, PARIS 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

EPICERIE PARISIENNE 
M0» IMBERT el Fils 

33, rixe d'Orléans, et rixe Dacier, 38 

Rayon spécial de Confiserie 

Dragées, Pralines, Fondants, Bonbons de chocolat à la crème, praliné, etc. 

Assortiment recommandé à 1 fr. 80 le 1/2 kilog., défiant à qualité égale 

toute concurrence. 

Coffrets et Cartonnages riches, Laques, Porcelaines, Vannerie fine, 

modèles les plus nouveaux. 

Vins fins, Spiritueux, Liqueurs. 

S o 1 u b 1 e 

remplaçant avantageusement 

TOUS LES CHOCOLATS 

Se vend partout aux prix de fr. 5, — fr. 2.60. el fr. 1.40 

Méfiez-vous des boîtes vendues à des pris plus bas, dont ni l'origine authentique ni le poids peuvent être garantis. 

Une fois essayé, le CACAO VAN HOUTEN sera pris toujours. 

Se trouve dans toutes les bonnes épiceries, pharmacies et confiseries. A SAUMUR, chez MM. 

P.ANDRIEUX, 28 et 30, rue Saint-Jean; E. D'HUY, 27, rue de la Tonnelle; IMBERT et NLS, 

33, ruo d'Orléans, et 38, rue Dacier. 

Valeurs au comptant)
 pr

é
C
-

3 % 

3 •/„ amortissable 
3 7„ (nouveau) 

4 1/» 7. (nouveau) .... 
Obligation» du Trésor. . . . 

Banque de France 

Société Générale ...... 

Comptoir d'escompte .... 

Crédit Lyonnais 

Crédit Foncier, j.ct. 500 fr. . 
Crédit mobilier , 

Cinal Intér.-Panama .... 

Clôture Dernier j*| 
préc** court. 

82 97 Si 15 c 

86 — L6 t 
103 70 ; 103 75 ; 
506 75 507 — 

3950 — 4930 — 

46S — j 460 — 

IOOO — ion il) 
610 - ■ 605 — 

1360 — 1365 -

■m - | 440 -

127 501 KiO -

COURS OE LA BOURSE DE PARIS DU 17 DÉCEMBRE 

Valeurs au comptant 

Est 

Paris-Ljon-Médllertanée. 
Midi 

Nord 

Orléans 

Ouest , 

Compagnie parisienne du Gaz 

Canal de Snez. , 
C. g<<n. Transatlantique. . . 

Russe 5 0/0 1870 

Clôtur 

préc*' 
Dernier 
cours. Valeurs au comptant Clôtur 

préc'« 
Dernier 

court. 

785 — 785 — » 
OBLIGATIONS. 

1275 — 1275 — * • 
• 

1)70 — 1175 - » • Villede Paris, obllg. 1855-1860 427 — 526 — » 
1625 — 1620 — » i — 1865, 4 7„. . . 524 50 521 — 
1328 75 1325 1 - a - 1869, 3 •/., . . 401 75 4n7 7i » 
907 5flj 9u6 25 » • — 1871, t •/.. . . 400 — 100 — 

1427 50 1417 50 » — 1875, 4 °/.. . . 51n 7i 514 50 
2192 50 ,2180 — i • — 1876, 4 •/.. . . 51* 50 615 — I . 

582 50 i 582 50 1 Bons de ttquid. Ville de Paris. 511 — 521 50 
! 

• 
100 75 loi Obligation» communales 187». 

Oblignt. foncières 1879 3 %,. . 

Oblisat. foncières 1 ►3 3°/.. . 

474 — 

474 -
1 392 75 

476 — 

473 50 

395 — 

! » 

!» 

» 

Valeurs au compts nti précé
1

* 

Gaz parisien 
Est 

Midi 

Nord 

Orléam 

Ouest 
Paris-Ljon-Méditerrsnée. 

Paris-Bourbonnais .... 

Canal de Suez 

Panama 6 0/0 

422 -

387 40 

404 — 

414 50 

405 50 

401 75 

404 -

39S 50 

584 -

150 — 

Dernier 

cours. 

523 

385 

403 

416 

403 

! 4C2 

404 

399 

587 

92 

25' • 

- ' 
25 » 

251 » 
50 » 

Vu pa< nous, Maira de Saumur, pour légdUalioa de la gigaiture de M. Godei. 
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